Commémoration de la fin de la Guerre d’Algérie

- LOUVRES –

Vendredi 19 mars 2010
Chers Anciens Combattants, 

Mesdames, Messieurs les Elus, 

Mesdames, Messieurs, 

Chers Amis, 

C’est avec une émotion partagée que nous sommes réunis aujourd’hui afin de commémorer, tous ensembles, la date du 19 mars 1962 qui marque l’arrêt officiel des combats de la Guerre d’Algérie. 

Cette date est le symbole d’un évènement historique qui fut accueilli avec soulagement par une grande majorité de nos compatriotes et qui a ouvert au peuple algérien la voie de l’indépendance. 

Mais avant cette délivrance, nous ne pouvons occulter les huit longues années de souffrances et de combats sans merci. Les batailles prirent des formes inconnues pour les militaires, entre actions de guérillas, attentats aveugles, coups d'État... Ces combats d'un genre nouveau furent les prémices de ces conflits modernes qui, hélas, ensanglantent le monde d'aujourd'hui et qui coutèrent la vie à près de 25 000 militaires français, 500 000 Algériens civils et combattant ainsi que 152 000 victimes dans les rangs du FLN. 
C’est avant tout pour eux que nous sommes là aujourd’hui. Pour saluer leur mémoire, mais aussi pour adresser nos pensées à tous ceux qui furent blessés, aux familles déchirées, aux prisonniers et à tous qui ont eu leur vie brisée par ce conflit effroyable. 

Nos actes et nos souvenirs ne permettront pas de refermer leurs blessures, toujours aussi vives près d’un demi-siècle plus tard. Mais poser des mots sur cette souffrance, ne jamais oublier par respect du passé et par devoir envers le futur est une nécessité fondamentale. L’oubli serait sans doute la pire des injures faite à l’histoire et aux victimes d’un conflit qui, rappelons le, a du attendre 1999 pour que la « guerre sans nom » devienne « la guerre d’Algérie ». 
Nous nous attacherons donc toujours à commémorer les accords d’Evian car cette cérémonie perpétue la mémoire de cette période noire de notre histoire et rappelle que des jeunes sont partis, certains sans se poser de question, d’autres la peur au ventre, que ceux qui sont revenus avaient perdu leur insouciance et qu’un grand nombre d’entre eux mirent beaucoup de temps à retrouver leur équilibre.

De plus, La commémoration renforce les liens entre les générations, elle est propice à l’enseignement, la compréhension du présent naît de la compréhension du passé. Elle est porteuse des valeurs de la République, de démocratie, de fraternité, de liberté, de solidarité et de paix.
Il nous faut donc assumer le passé pour mieux nous projeter dans un avenir de paix et de réconciliation, celui de la France et de l'Europe. Celui dans lequel s'inscrit nécessairement une coopération étroite avec les pays du bassin méditerranéen. L'Algérie est de ceux-là.
Deux éléments participent de cette réconciliation : le devoir de mémoire, tel que nous l'accomplissons maintenant, et le devoir d'histoire, qui traduit aussi la capacité d'une nation à affronter la vérité des faits. 
Je voudrais terminer cet hommage par une citation de Benjamin Franklin qui disait en 1773 : « Il n’y a jamais eu de bonnes guerres ni de mauvaises paix ». Plus qu’une citation, cette pensée est avant tout une leçon à méditer pour nous et les générations futures. 

Pour que vive la République

Et que vive la France. 

Je vous remercie.  
 
